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CHAQUE  ville  de  nos  proTinces  a  pris  eu  lionneur  le  nom 
d'un  poëte  né  dans  ses  murailles  ,  et  auprès  duquel  lei 
autres  illustres  concitoyens  sont  coname  s'ils  n'avaient 
jamais  été.  A  Caen ,  Malherbe ,.  à  Rouen ,  Corneille  ;  à  Bayeux , 
ce  poëte-prince  est  Alain  Chartier.  La  ville  de  Bayeu\  eut 
l'autre  année  la  noble  idée  d'honorer  par  une  inscription  civi- 
que la  mémoire  des  Chartier.  Il  semble  donc  que  le  temps 
soit  opportun  pour  offrir  à  maître  Alain  un  liommage  point 
trop  indigne  de  cet  ingénieux  poëte.  La  renommée  d'Alain 
est  véritablement  plus  grosse  que  son  bagage  ;  j'entends  son 
bagage  poétique ,  car  les  anciens  et  savants  éditeurs  de  ses 
œuvres  ont  pris  soin  d'enfler  l'autre  bout  du  bissac  d'histoires 
et  de  traités  sapientiaux,  que  d'autres  savants,  moins  com- 
plaisants et  plus  rigides,  ont  constaté  n'être  pas  tous  son  bien. 
Le  volume  des  vers  d'Alain  Chartier ,  son  volume  le  plus  fa- 
meux, n'est  point  assez  gros  pour  refuser  un  feuillet.  Ce  sont 
quatre  ballades  et  trois  rondeaux  que  j'apporte  pour  ne  point 
laisser  dépérir  cette  gloire  :  je  voudrais  avoir  à  lui  rendre 
autant  qu'on  lui  a  retiré. 

Dans  la  Bibliothèque  Méjanes ,  à  Aix ,  se  trouve  un  manu- 
scrit in-4'',  tracé  sur  parchemin  en  fort  beaux  caractères  go- 
thiques avec  des  titres  et  des  majuscules  de  couleur  rouge  et 
bleue.  Il  n'a  pas  de  titre  général  et  se  compose  de  127  pages. 
Au  bas  de  la  première ,  on  lit  en  bell«  écriture  moderne  : 


Dono  dédit  D.  Ltidovicus  Daniel  de  Montcabn  de  Gooon  de 
Candiac ,  etc.,  an.  MDcr.viii,  die  s\i\  januarii  ;  et  sur  le  re- 
vers de  la  dernière  page ,  de  la  main  de  M.  de  Méjanes  :  Ce 
manuscrit  vient  de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  d'Au- 
bais ,  il  m'a  été,  vendu  par  ses  héritiers  25  livres  en  1780. 
Kt  en  eflet  sous  la  première  couverture  est  l'étiquette  armoriée 
de  la  bibliothèque  de  Charles  de  Baschi ,  marquis  d'Aubais. 

Voici  maintenant  dans  leur  ordre  les  pièces  que  renferme 
le  manuscrit  : 
Le  débat  de  resveîlle  matin  ; 
La  belle  dame  sans  mercy  ; 
Copie  des  lettres  envoyées  par  les  dames  à  Alain  ; 
Copie  des  lettres  envoyées  aux  dames  contre  Alain  ; 
Lxcîisation  faite  envers  les  dames  par  .Main  ; 
Le  lay  de  paix  ; 
Le  lay  de  plaisance  ; 
Complainte  contre  la  mort  ; 
Le  bréviaire  des  nobles  ; 

Le  débat  sur  la  quantité  de  fortune  des  biens  et  des  mauh 
d'ammtrs  que  aucuns  nomment  le  gras  et  le  mesgre  ; 

Cy  après  s'ensuivent  aucuns  rondeauls  et  balades  fais  et 
composes  par  maistre  Alain. 

Toutes  ces  pièces,  hormis  les  rondeauls  et  balades ,  se  ren- 
contrent, avec  nombre  d'autres  qui  ne  se  voient  point  ici ,  dans 
les  deux  éditions  des  œuvres  do  maître  Alain  Chartier,  celle 
que  donna  Galliot  du  Pré,  en  1529,  et  celle  que  revit  et  aug- 
menta de  beaucoup  André  Duchesne,  en  1017.  Le  manuscrit 
dont  je  parle  est  du  temps  d'Alain  lui-même,  et  peut-être  de 
son  premier  temps.  Tous  ces  manuscrits  ne  se  conformaient 


T 

point  Fun  à  l'autre  :  l'un  recueillait  ce  qui  ne  devait  plus 
arriver  au  suivant.  Celui  de  la  Bibliothèque  Méjanes ,  qui ,  je 
crois,  a  été  fait  sur  un  autre  excellent,  renferme  dans  l'écri- 
ture beaucoup  de  fautes  d'ignorance  ou  ce  qu'on  appelle  à  l'é- 
cole des  lapsus  calami,  lesquels  font  saillir  foule  de  non- 
sens;  naais  il  pourrait  être  d'un  bon  service  pour  une  édi- 
tion à  venir  des  œuvres  d'Alain.  La  plupart  des  variantes 
qu'il  offre  s'accommodent  tantôt  avec  les  anciens  textes , 
tantôt  avec  ceux  que  le  docte  Tourangeau  produisait  d'après 
les  nouveaux  manuscrits  qu'il  avait  sous  la  main!  Faute  d'un 
manuscrit  pareil ,  les  non-sens  que  j'ai  signalés  me  semblent 
irrémédiables  ;  mais  l'idée  par  bonheur  n'est  nulle  part  inter- 
rompue ,  et  les  sept  morceaux  inédits  d'Alain  Chartier  n'en 
demeurent  pas  moins  fort  précieux. 
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^a}^U6  atnmmnt 
us  par  :§Hm&tu  Èlmn, 


(C  ne  fu  ne  fors  pont  tout  mai  nuoir 
Ct  sonstenir  tes  ûssquIs  î»e  fortune 
(Dueetce  ïe  bien  je  ne  le  puis  souoir 
Konques  nen  eus  ne  nog  joye  nesune 
^e  fusse  mieulr  tout  mort  cent  contre  une 

fâue  l>e  tJiure  st  tjoulereusement 

Ce  que  je  oueil  me  oient  tout  autrement 

Car  fortune  a  pieca  ma  mort  jurée 

3i  me  lïesplaist  tie  ma  longue  ^uree 

tîe  je  nax)  plus  >e  oinre  ^rant  enuie 

i^lais  me  mirrtrit  îiouleur  ïesmesuree 

CÛnant  je  ne  uoij  ma  lionlce  ïiame  en  oie 

^  Jai)  perlju  cuer  sentement  et  sauoir 
plourer  a  part  cest  mon  enuie  commune 
fllains  et  regres  sont  mon  plus  rie Ije  auoir 
■^e  je  ne  compte  en  ce  mon^e  une  prune 
itout  mennnqe  ciel  et  soleil  et  lune 
^t  quant  qui  est  liessoubs  le  firmoment 
Je  désire  le  jour  l>n  jugement 
(Ûuantmajoi)e  est  soubslatombe  emmurée 
et  que  la  mort  mcst  ru^e  et  aliuree 
(Uni  ma  tollu  celle  que  jai)  seruie 
jDont  jai)  Ijepniô  longue  peine  endurée 


(ûuant  je  m  uoi)  ma  ^onla  ^amc  en  nie 

frj^e  nottens  rien  que  ia  mort  receuuii* 
itloii  cuer  II  ;iris  a  mu  uie  raïuune 
£a  mort  en  foit  ladjement  son  i>euoir 
(Ûunnt  el  noccist  et  cijasnin  et  cljnscune 
«^ttue  esparijnter  ne  beauté  ne  peccune 
iîlais  luaugre  leur  tout  efforceement 
J?elarequiercratngnantï»ueîlet  tourment 
dSt  elle  soit  par  rigueur  eoniuree 
^elas  pourquoi)  ma  elle  procurée 
ilTort  a  î»emi)  sans  lauoir  assouuie 
Uie  en  langueur  telle  est  ma  tiestiuee 
(Ûuant  je  ne  uoij  ma  î»oulce  tiame  en  uie. 

G  ^utre  lBnlat<f . 

^^  lifunes  ijeus  mont  l)ui)  arraisonne 
/SSj  (2ntourno))ant  ainsi  que  jeson^oije 
yJ^^^fJour  quel  cause  jai)  si  l)abant»onne 
Joijeusete  plaisir  liesse  et  joqe 
(Ct  l>ont  ce  uient  que  je  ne  me  resiotje 
dSt  plus  ne  fais  tiis  ne  cijancons  nouuelles 
et  que  ai)  mis  soubs  le  banc  mes  uielles 
(Ci  umina  an  seruice  omoureur 
Je  nen^i)  plus  mais  mon  cuer  pense  et  celle 

^.it. 


Uîiuc  les  loijnuls  ôout  Icô  plus  tioulei-cur. 

C  Sie  5ui  ti0ulcnt  triste  et  licsraiscinne 
Jïe  nai)  plnisir  tic  cljosc  tiue  je  ooijc 
Jïoi)  pins  pertiii  que  ïiicii  ne  ma  "ïionne 
Ct  sui  liesert  lie  plus  que  je  nmioije 
Jïaij  f>ublic  ce  poij  que  je  sauoijc 
<Ct  nulle  cijose  fors  penser  ne  mest  belle 
3c  uni)  fl)aucnn  fors  que  la  Kirielle 
lie  je  nnttens  jomnis  estre  eureur 
i'ortune  ueult  îiont  nul  l)omine  nappelle 
(une  les  loi)auls  sont  les  plus  ïinulereur 

C  ^cst  mon  ortire  questre  tiesor^onue 
Jïe  uois  ûuant  comme  l)ome  qui  foruoic 
(Ce  que  je  fois  ïioit  estre  partionuc 
3t  ne  sui  plus  cellui  que  je  souloie 
Jïl  ne  me  cijaut  quou  cuiîie  que  je  soif 
puisque  la  mort  ma  îieparti  >e  celle 
iliui  tant  ualoit  que  tous  furent  en  elle 
iTes  biens  quautres  cl)oisiroient  pour  eulr 
(J?r  ma  monstre  la  mort  liurc  et  cruelle 
(Duc  les  loi)auls  sont  les  plus  îioulcrcur 

Ç  prince  ni)  je  tort  puisque  jntj  cl)oisi  telle 
(Uni  nauoit  si  fors  quelle  estoit  mortelle 


^£  je  fùxô  ïnieii  ivts  iowQ  et  vigoureur 
(Bt  je  maintiens  enuers  tons  In  riuerelle 
(Due  les  ioqauls  sont  tes  plus  ïjouiereur. 

CJiutreBrtlu^e. 

3Jli)  on0  arbre  ïie  ta  plante  ■^amours 
©nrocine  en  mon  cuer  proprement 
(Dui  ne  porte  fruit  sinon  ^e  ïioulours 
/ueilles  ï>ennuij  et  fiours  ï>enfombrement 
iHois  puis  quil  fut  plante  premièrement 
Si  est  tout  creu  ï>e  racine  et  ï»e  branclje 
dÛue  son  umbre  qui  me  porte  nuisance 
/ait  au  îiessoubs  toute  joije  6ec|)ier 
Ct  si  ne  puis  pour  toute  ma  puissance 
^utre  ï)  planter  ne  rellui  arracier 

i  îles  lon^  temps  ja  lai)  arrouse  îie  plours 
et  ôe  termes  tant  îjoulcreusement 
et  si  nen  sont  les  fruits  t>e  riens  nuillours 
"Hé  je  ng  treuue  gueres  l'amendement 
Si  les  recueil  neantmoins  soingneusemeiit 
Cest  pour  mon  cuer  atnere  soustenanre 
et  trop  mieuls  fust  en  fxUï)t  ou  en  souffrrmre 
©ne  porter  fruit  qui  le  ^enst  blecier 
iWais  pas  ne  ueult  lamoureuse  orî>onnonce 

^.iii. 


Jlutu  t)  planter  ne  ccUui  arrncifr 

'!  5^cn  ce  printemps  que  les  feuilles  et  flmirs 
(Ct  nrbrisâeaur  percent  nouuellcmcnt 
amours  uoulnit  moi)  faire  ce  secinirs 
<Ûue  les  brancljes  tiui  sont  empesdiement 
Jl  retrencl)ast  î»u  tout  entièrement 
%hmx  1)  enter  un  ruisseau  ï«e  plaisance 
Jl  (jctteroit  bmirions  a  siniffisance 
Jane  en  i)stroit"î>ont  il  nest  riens  plus  cl)er 
cet  ne  fau"î>rait  ja  par  "&esesperancc 
^utre  1)  planter  ne  ccllui  anaricr 

tl  iWa  princesse  ma  première  espérance 
illon  cuer  luius  sert  en  l<urf  pénitence 
i'autes  le  mal  quil  In  senlt  retrencl)cr 
(Ct  ne  souffrej  en  uostre  snnucnance 
^utre  i;  planter  ne  cellui  arracier. 

([2'lutrr  ÎJala^e. 

J2^\)  uoulentiers  o»)  parler  >amaur« 
(t;ntre  ^ames  et  euuie  en  mes^ire 
Zi  le  parler  men  en  n  semble  toustoar» 
Xh\  passetemps  bien  gracieur  pour  rire 
l^lonquesnen  sceu riens  fors  par  0!)rï>ire 


(Ct  rcncontroi)  ccub  qui  en  rcuenon^nt 
îlont  lun  content  loutre  non  scn  tenoicnt 
Jusquenuirou  qutnje  jours  ^eunnt  mors 
(Ûunmourstronsmist'bestretlioutsregûrs 
iDisont  îiesir  il  me  plaist  que  tu  tnrmcs 
Contre  rellut  qui  ïieeprise  mes  ^axs 
Jïc  utn  ï>ot)  pû3  parler  comme  clerc  Irnrmes 

ti  wtlors  ÏJesir  l'iiit  loflicr  es  forbours 
île  mon  uouloir  en  opproucl)ant  ï<e  tire 
et  je  eebni)  ï)e  ses  estran^jes  tours 
£euoi)  unfl  pont  qui  crainte  se  fait  tiire 
£a  me  tira  ïiouls  regars  mainte  uire 
jPont  les  DUCS  foiblement  massenoient 
jTes  autres  mieuls  car  tost  et  ïiru  uenoient 
£a  fut  beauté  qui  prist  vwq  t>(  ses  tiars 
(trait  en  mon  cuer  et  le  perse  enï>ettr  pars 
yart)n(]plaisirplusfortquerbesnecl)arme6 
^'e  opparceu  quamours  uestoit  pas  gars 
Je  uenîjoi)  pasparler  comme  clerc  liormes 

CI  Biens  ni)  ualu  garnison  ne  secxrnrs 
Jlssailli)  fu  et  près  tie  liesconfire 
^  lassaillir  fist  ï>esir  mains  estours 
j^onte  rougir  et  paour  soi)  ï«effrire 
Vit  plus  raison  ni)  souoit  contredire 

2t.iiii. 


£o6  et  renom  Inssnult  en  l)anU  sonnaient 
Ct  5onuenir  et  pensée  minoient 
^m  pttx  mine  ;irin"ï>i'ent  tous  sjjul'ïJnrs 
(Ct  pniô  frnnc  cuer  qui  tic  riens  nest  eschurs 
iarijo  ic  pont  ïont  je  languis  en  termes 
îlesir  entra  en  Hambans  etanliars 
Jienenlioi)  pas  parler  comme  fiercïiarmes 

I]  iïia  maistresse  je  sni  au  lit  on  je  or? 
l'rins  lie  liesir  liont  je  ne  me  tiepars 
iilais  se  janoie  et  cent  corps  et  cent  âmes 
la  prise  est  uatlist  mille  mars 
jïenenï>oi)pos  parier  comme  clerc 'ïiarmes. 

C  "ttonliel. 

3^  t»i)  le  temps  ijue  je  sonlopc 
lliure  en  espoir  "îicstre  joi)cnr 
et  pensoie  quil  men  fnst  mienls 
i^lais  je  pers  ce  que  jrtttcnl'oi)e 
^ai)  par  espoir  en  lie  la  joije 
Jt  ne  soûle  mais  si  meist  liienr 
Je  VT) 

C'tjln  autre  a  ce  que  îiemon^oije 
Oui  maintenant  mest  cnnuieur 


Jl  fut  ï)c  mou  bien  cmiieur 
J)(B  iors  que  premier  me  t«oul(Jie 
Je  U1J. 

([ti(»nr<f(et. 

^t^  (Clas  ma  courtoise  ennemie 
jTlCt  mon  oracieur  atiuersaire 
"^^  jPontoous  puct  retiesplaisir  pinire 
(Clui  inofcist  et  si  ne  muer  mie 
iHon  cner  qui  tft  îiauicur  lermie 
tîe  cesse  ïie  crier  et  braire 
i^eias 

CI  <Cst  pitié  en  uous  ent«ormie 
(Ou  ciU  a  autre  part  a  faire 
i'us  je  ^onc  fait  pour  tout  malfairc 
,^ans  auoir  joi)e  ne  l»emie 
jÇelas. 

(J.tlt'n^iiift. 

jpjll  tout  ainsi  quil  uous  ptaira 
^UH  ^*ur  moi  commantier  on  ^effenï)rc 
'^^illon  cuer  jusquau  portir  et  feniïre 
(îoniours  mais  nous  obéira 

3i.v. 


et  pour  nulle  autre  ne  laii'a 
île  bien  unus  scruir  frcsdjc  et  tenlire 
îîu  tnut 

([IHais  îiu  tinuis  bien  ctcetiiini 
lUnis  me  panucj  asscj  cutnilire 
X)  t>iii)  je  rcnuiieer  ou  teulire 
Ou  :?e  ma  bnudje  se  taira 
îlu  tout. 

(S^rplirit. 
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